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Présentation : l’œuvre et son contexte4Jonathan Swift (1667-1745)Né en Irlande et placé au Trinity College après la mort de son père, Jonathan Swift manque de fortune. Desétudes religieuses le conduisentà devenir pasteur en 1694, maisquelques mois plus tard, il quitte l’Irlande pour l’Angleterre, où ilva apprendre la politique. En 1714, il doit se résoudre à ren-trer dans son pays natal. Pourquoi ? Critiqueinfatigable,ilsesertdesaplumecommed’unearme.Sil’oncraint Swift, c’est que sous leurs aspectscomiques et divertissants, ses textes dénoncent en réalité les dysfonctionnements de la société, les injustices, les tromperies, les superstitions et les manipulations. Or, il prend positioncontre les ambitions guerrières du gouvernement britannique, alors opposé à la France. La sanction ne se fait pas attendre : il lui faut quitter Londres. Il aurait pourtant pu prévoir cette punition : il s’était déjà attiré la défaveur de la reine Anne en 1704, en publiant Le Conte du tonneau, dans lequel il mettait en évidence la prévalence de la stupidité et de l’ignorance au sein de la monarchie.Puisqu’il est forcé de retourner en Irlande, où la situation économique est désastreuse, Swift lance en 1720 un Appelpour la consommation exclusive de produits irlandais, danslequel il prône le blocus des produits anglais. Encore une fois, ses textes violents et redoutables mettent efficacement à terre les ennemis qu’il cible. Ainsi en va-t-il de son œuvre la plus 
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5connue, Les Voyages de Gulliver(1726). Ce conte tenant du récit d’aventures est encore l’occasion de proposer une rude critique de la société britannique, tout comme sa Modesteproposition pour empêcher les enfants des pauvres d’être à la charge de leurs parents ou de leur pays et pour les rendre utiles au public, qui s’en prend avec ironie au sort réservé aux plus faibles par l’élite anglaise.De constitution fragile, Swift souffre depuis son plus jeune âge d’une maladie handicapante qui lui cause des nauséeset des vertiges. Après dix années rongées par la démence, il meurt en 1745.Gulliver inspectant  l’armée des Lilliputiens,  Louis Rhead, 1913.
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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte6Les Voyages de Gulliver(1726)LesVoyagesde Gulliversontpubliéspourlapremièrefois,dans une version censurée, en 1726. Le texte ne paraîtra dans sa version définitive qu’en 1735. Le succès du livre est retentis-sant : « Du haut en bas de la société, tout le monde le lit, du cabinet des ministres jusqu’à la chambre de la nourrice », écrit l’un des amis de Swift. L’œuvre se compose de quatre parties, dont les deux plus connues sont Voyage à Lilliput, où le navi-gateur Gulliver échoue sur une île peuplée d’êtres humains minusculesaveclesquelsilvitquelquetemps,etVoyageàBrobdingnag, qui voit ce même Gulliver rencontrer des géants.Royaume-Uni16601660FranceJACQUES II(1685-1688)CHARLESII(1660-1685)LOUIS XIV(1643-1715)1662Début destravaux àVersailles1694Contes dePerrault1668LesFablesde La FontaineJacques II s’exile à Saint-Germain-en-Laye1689Créationde la Banque d’Angleterre1694L’Angleterredéclare la guerre à la France1702Guerre de Succession d’Espagne1701-1713 – Naissancede Jonathan Swift1667L’HabeasCorpus garantitlalibertéindividuelle descitoyens1679GlorieuseRévolution1688-1689 –  ANNE(1702-1714)MARIE II et GUILLAUMED’ORANGE(1689-1702)1685Révocationdel’éditdeNantes,persécutionsreligieuses
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7Si Voyage à Lilliputa vu le jour au xviiie siècle, ce n’est pas un hasard : dans cette œuvre flotte l’esprit des Lumières. Écrivains et philosophes, Voltaire en tête, veulent alors des monarchies plus justes et tolérantes : ils aspirent à un bonheur nouveau, fondé sur le règne de la raison. Par conséquent, quoi de mieux pour faire réfléchir les lecteurs, qu’ils soient faibles ou puis-sants, que d’imaginer, comme Swift, un peuple inconnu, au sein duquel les personnages diffèrent et nous ressemblent tout à la fois ? Les habitants de Lilliput sont passionnés, intrigants, futiles, attirés par la guerre : le lecteur du xviiie siècle a donc sous les yeux un reflet de la société dans laquelle il vit, pour mieux en apprécier les défauts et les qualités.PHILIPPE D’ORLÉANS(1715-1723)LOUIS XV « LeBien-Aimé »(1723-1774)1720Banqueroutedusystème de Law1756-1763Guerre de Sept Ans1719CréationdelaCompagniedesIndes1721Lettrespersanes deMontesquieuMortde Jonathan Swift1745RobinsonCrusoé de Daniel Defoe17191757La Belle et la Bête  deMmeLeprincedeBeaumont1759Candide deVoltaireGEORGES1er(1714-1727)GEORGESII(1727-1760)17601760LesVoyages deGulliver1726
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85101520Chapitre premierL’auteur donne quelques détails sur lui-même, sa famille et ce quile porta d’abord à voyager. Il fait naufrage et se sauve à la nage. Ilatteint sans accident la côte du pays de Lilliput. Il est fait prisonnieret emmené dans l’intérieur des terres.Mon père avait une petite propriété dans le comté deNottingham1. J’étais le troisième de cinq ﬁls. À l’âge de qua‑torze ans, on m’envoya à Emanuel College2, à Cambridge. J’yrestai trois ans et me consacrai pleinement à mes études. Mais,bien que la pension qui m’était allouée fût très médiocre3, monentretien4était une charge trop lourde pour une maigre for‑tune, et je fus placé comme élève chez M. James Bates, éminent5 chirurgien de Londres, avec lequel je demeurai quatre ans.Mon père m’envoyait de temps en temps de petites sommesd’argent, que j’employais à apprendre la navigation et les autresbranches des mathématiques utiles à ceux qui ont l’intentionde voyager; car j’avais toujours cru que ce serait, un jour oul’autre, ma destinée de le faire. Lorsque je quittai M. Bates, jeretournai vers mon père. Là, avec son aide, celle de mon oncleJohn et de quelques autres parents, je réunis quarante livressterling6, avec promesse d’une pension de trente livres pourVocabulaire et noms propres1. Nottingham : ville du centre de l’Angleterre.2. Emanuel College : collège de l’université de Cambridge, en Angleterre.3. Médiocre : ici, peu élevée.4. Mon entretien : le coût de ma pension.5. Éminent : très important.6. Livres sterling : unité monétaire anglaise.
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Chapitre premier925303540mon entretien à Leyde1. J’étudiai pendant deux ans et septmois la médecine dans cette ville, sachant que cela serait utiledans de longs voyages.Peu après mon retour de Leyde, mon bon maître M. Batesme ﬁt nommer chirurgien sur l’Hirondelle2, commandée par lecapitaine de frégate3Abraham Pannell. Je restai avec lui troisans et demi, et ﬁs un voyage ou deux dans le Levant4et d’autrescontrées5. Quand je revins, je décidai de m’établir à Londres.M. Bates, mon maître, m’y encouragea, et il me recommanda àplusieurs malades. Je pris un appartement dans une petite maisondu quartier de la Vieille Juiverie, et, comme on me conseillait dene pas rester garçon6, j’épousai Mme Mary Burton, seconde ﬁllede M. Edmond Burton, bonnetier7, de Newgate Street; et, avecelle, je reçus pour sa dot8quatre cents livres sterling.Mais mon bon maître Bates mourut deux ans après; et, commeje n’avais que peu d’amis, mes affaires commencèrent à décliner;car ma conscience ne me permettait pas d’imiter les coupablespratiques d’un trop grand nombre de mes confrères. Ayant doncconsulté ma femme et quelques‑unes de mes connaissances, jedécidai de reprendre la mer. Je fus chirurgien successivementsur deux navires, et je ﬁs aux Indes orientales et occidentales9 plusieurs voyages qui augmentèrent un peu ma fortune. Je pas‑sais mes heures de loisir à lire les meilleurs auteurs anciens etVocabulaire et noms propres1. Leyde : ville des Pays-Bas.2. L’Hirondelle : navire.3. Frégate : bateau de guerre.4. Levant :régions qui se situent au Levant, c’est-à-dire à l’est de la Grande-Bretagne.5. Contrées : terres, pays.6. Rester garçon : rester célibataire.7. Bonnetier : vendeur de vêtements et de tissus.8. Dot : argent et biens qu’apporte une femme en se mariant.9. Indes orientales et occidentales : l’Inde actuelle et les Antilles.
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Voyage à Lilliput104550556065modernes, car j’étais toujours muni d’un bon nombre de livres.Lorsque j’étais à terre, j’observais les mœurs1et le caractère dupeuple, en même temps que j’en apprenais la langue, ce quim’était d’une grande facilité, grâce à la force de ma mémoire.Le dernier de ces voyages n’ayant pas été très heureux, je melassai de la mer, et je formai le projet de rester à la maison avecma femme et mes enfants. Je quittai la Vieille Juiverie pour FetterLane, et Fetter Lane pour Wapping, espérant me faire une clien‑tèle parmi les matelots; mais sans succès. Après avoir attendutrois années que les choses prissent un meilleur tour, j’accep‑tai les propositions avantageuses du capitaine William Prichard,commandant de l’Antilope, qui partait vers les mers du Sud. Nouspartîmes de Bristol le 4 mai 1699, et notre traversée fut d’abordtrès heureuse.Il ne conviendrait pas, pour certaines raisons, d’ennuyer lelecteur du détail de nos aventures dans ces mers. Il lui sufﬁra delui faire savoir que dans notre passage aux Indes orientales uneviolente tempête nous entraîna au nord‑ouest de la terre de VanDiemen2. Nous fîmes une observation3, et nous nous trouvâmesà 30 degrés 2 minutes de latitude sud. Douze hommes de notreéquipage étaient morts d’épuisement et de malnutrition; la santédes autres était très affaiblie. Le 5 novembre, ce qui est dans cesparages le commencement de l’été, par un temps très brumeux,les matelots signalèrent un rocher à une demi‑encablure4dunavire; mais le vent était si fort qu’il nous entraîna dessus toutVocabulaire et nom propre1. Mœurs : coutumes.2. Terre de Van-Diemen : aujourd’hui, l’île de Tasmanie, État australien.3. Nous fîmes une observation : nous relevâmes notre position.4. Une demi-encablure :environ 100 mètres; l’encablure est une ancienne mesure de longueur utilisée pour le câble des ancres.






[image: background image]


Chapitre premier117075808590droit, et le navire se fendit immédiatement. Six hommes del’équipage, desquels j’étais, ayant mis la chaloupe1à ﬂot, par‑vinrent à s’éloigner du navire et du rocher. Nous fîmes, suivantmon calcul, environ trois lieues2à la rame; mais nous ne pûmespas continuer davantage cet effort, épuisés que nous étions déjàpar notre travail sur le navire. Nous nous conﬁâmes donc à lamerci des vagues3, et au bout d’une demi‑heure environ la cha‑loupe chavira soudainement sous un coup de vent du nord. Ceque devinrent mes compagnons de la chaloupe, de même queceux qui se réfugièrent sur le rocher ou qui furent abandonnésdans le vaisseau, je ne saurais le dire; mais je suppose qu’ilspérirent tous. Pour ma part, je nageai du côté où le hasard medirigea, poussé par le vent et la marée. Je laissai souvent retombermes jambes, sans pouvoir sentir le fond. Mais au moment oùj’étais prêt à abandonner et incapable de lutter plus longtemps,je trouvai pied; la tempête avait alors beaucoup diminué. Lapente était si peu sensible que je ﬁs près d’un mille4en marchantavant d’atteindre le rivage. Je conjecturai5qu’il était alors à peuprès huit heures du soir. Je m’avançai ensuite de près d’un demi‑mille dans l’intérieur, mais ne pus découvrir aucun indice demaisons ou d’habitants; du moins j’étais tellement faible que jene les remarquai pas. J’étais excessivement fatigué. Grâce à cettelassitude, à la chaleur de la saison et à une demi‑pinte6d’eau‑de‑Vocabulaire1. Chaloupe : barque.2. Trois lieues :ancienne unité de mesure. Une lieue équivaut à 4 kilomètres environ.3. Nous nous conﬁâmes donc à la merci des vagues :nous nous laissâmes pousser par le mouvement des vagues.4. Un mille : unité de mesure de navigation valant 1 609 mètres.5. Conjecturai : supposai.6. Demi-pinte :ancienne unité de mesure des liquides. Une pinte vaut environ 0,5 litre.
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Voyage à Lilliput1295100105110115vie environ que j’avais bue en quittant le vaisseau, je me sentaistrès disposé au sommeil. Je me couchai sur l’herbe, qui était trèscourte et très molle, et j’y dormis mieux que je ne me rappellel’avoir fait de ma vie, pendant environ neuf heures d’après moncalcul, car lorsque je m’éveillai, il faisait juste grand jour. J’essayaide me lever, mais j’étais incapable de bouger. Je m’étais endormicouché sur le dos, et je trouvais maintenant mes bras et mesjambes fortement attachés au sol de chaque côté; mes cheveux,qui étaient longs et épais, étaient ﬁxés de la même manière. Jesentais aussi plusieurs ligatures1souples autour de mon corps,depuis les aisselles jusqu’aux cuisses. Je ne pouvais regarder qu’enhaut. Le soleil commençait à chauffer, et la lumière me blessaitles yeux. J’entendais un bruit confus autour de moi; mais, dansla position où j’étais, je ne voyais rien que le ciel. Au bout d’unpetit moment, je sentis quelque chose de vivant qui remuait surma jambe gauche. Cela avança doucement sur ma poitrine etarriva presque à la hauteur de mon menton. Baissant alors lesyeux autant que je le pouvais, je reconnus que c’était une créaturehumaine, haute de moins de six pouces2, ayant un arc et uneﬂèche dans les mains et un carquois3sur le dos. En même tempsje sentis au moins quarante autres individus que je supposai êtrede la même espèce et qui suivaient le premier. Je fus saisi du plusviolent étonnement et poussai un tel cri qu’ils s’enfuirent tousépouvantés. Quelques‑uns, comme on me le dit plus tard, se bles‑sèrent dans les chutes qu’ils ﬁrent en sautant du haut de mescôtes sur le sol. Ils revinrent bientôt cependant; et l’un d’euxVocabulaire1. Ligatures : liens servant à attacher quelqu’un.2. Pouces : ancienne unité de mesure. Un pouce équivaut à 2,5 centimètres environ.3. Carquois : étui destiné à contenir des ﬂèches.
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Chapitre premier13120125130135140s’étant aventuré assez loin pour voir en plein1mon visage, se mità lever les mains et les yeux en signe d’admiration, et à crier d’unevoix aiguë, mais distincte : Hekinah degul. Les autres répétèrentles mêmes mots plusieurs fois, mais je ne savais pas alors ce qu’ilssigniﬁaient. Pendant tout ce temps je restai couché, très mal àl’aise, comme le lecteur peut le croire. À la ﬁn, en faisant desefforts pour me délivrer, j’eus la bonne fortune2de briser les cor‑dons et d’arracher les piquets qui attachaient mon bras gaucheau sol, et, en le soulevant jusqu’à mon visage, je découvris lesmoyens qu’ils avaient pris pour me lier. En même temps, d’uneviolente secousse qui me causa la plus vive douleur, je relâchaiun peu les ﬁls qui attachaient mes cheveux du côté gauche, desorte que je pus tourner ma tête de deux pouces environ. Maisces créatures se sauvèrent une seconde fois avant qu’il me fûtpossible de les saisir. Puis il y eut une grande clameur3pousséesur un ton très aigu, et lorsqu’elle eut cessé, j’entendis l’un d’euxcrier très haut : Tolgo phonac. En un instant, je sentis sur ma maingauche une décharge de plus de cent ﬂèches, qui me piquèrentcomme autant d’aiguilles. Ils envoyèrent aussi une autre volée enl’air, comme nous lançons les bombes en Europe. Beaucoup, je lesuppose, tombèrent sur mon corps, quoique je ne les sentisse pas,et quelques‑unes m’atteignirent au visage, que je couvris immé‑diatement de ma main gauche. Lorsque cette grêle4de ﬂèches futpassée, je retombai en gémissant de douleur et de dépit5. J’essayaide nouveau de me délivrer; mais ils m’envoyèrent une autreVocabulaire1. En plein : entièrement.2. La bonne fortune : ici, la chance.3. Clameur : cri.4. Grêle : ici, pluie.5. Dépit : colère.






[image: background image]


Voyage à Lilliput14145150155160volée plus forte que la première, et quelques‑uns tâchèrent dem’enfoncer leurs lances dans les ﬂancs1; par bonheur, je portaisun pourpoint2de peau de bufﬂe qu’ils ne purent percer. Je crusalors que ce qu’il y avait de plus prudent à faire était de me tenircouché tranquille. Mon dessein3était de rester ainsi jusqu’à lanuit, où, de ma main gauche déjà libre, j’aurais pu me délier4 facilement. Quant aux habitants, j’avais la certitude que je sauraistenir tête à la plus grande armée qu’ils pourraient envoyer contremoi, s’ils étaient tous de la même taille que celui que j’avais vu.Mais la fortune5disposa de moi autrement. Lorsque ces genseurent remarqué que je me tenais immobile, ils ne lancèrent plusde ﬂèches; cependant, au bruit qui se faisait, je reconnus que leurnombre augmentait. J’entendis en outre pendant plus d’uneheure, à environ quatre yards6de moi et vis‑à‑vis7de mon oreilledroite, des coups comme d’ouvriers à l’ouvrage. Tournant ma têtede ce côté autant que les piquets et les cordons me le permet‑taient, je vis un échafaud8élevé à environ un pied et demi9au‑dessus du sol et capable de recevoir quatre des naturels10, avecdeux ou trois échelles pour y monter. De là, l’un d’eux, qui sem‑blait être une personne de qualité11, me ﬁt un long discours dontje ne compris pas une syllabe. J’aurais dû mentionner qu’avantVocabulaire1. Flancs : côtés.2. Pourpoint : vêtement couvrant le torse.3. Dessein : objectif.4. Me délier : me détacher.5. La fortune : ici, le destin.6. Yards : unité de mesure. Un yard équivaut environ à un mètre.7. Vis-à-vis : en face, au niveau de.8. Échafaud : échafaudage sur lequel montent les ouvriers pour travailler en hauteur.9. Un pied et demi : environ 45 centimètres. Un pied vaut 32 centimètres.10. Naturels : habitants de ce pays.11. De qualité : noble, importante.
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Chapitre premier15165170175180185de commencer sa harangue1, ce haut personnage avait crié troisfois : Langro dehul san. Ces mots me furent plus tard, ainsi queles premiers, répétés et expliqués. Aussitôt, une cinquantained’habitants s’avancèrent immédiatement et coupèrent les cor‑dons qui attachaient le côté gauche de ma tête, ce qui me donnala liberté de la tourner à droite et d’observer la personne et lesgestes de celui qui allait parler. Il me parut être d’un âge mûr etplus grand que les trois autres qui l’accompagnaient. L’un deceux‑ci était un page2qui portait la traîne de son vêtement, etqui me sembla un peu plus long que le doigt du milieu de mamain. Les deux autres se tenaient de chaque côté pour l’assister.Il avait toute l’action d’un orateur3; je pus remarquer plusieurspériodes4menaçantes et d’autres exprimant des promesses, de lapitié et de la bienveillance. Je répondis en peu de mots, mais dela manière la plus soumise, levant la main gauche et les yeux versle soleil, comme pour le prendre à témoin. Mais comme je mou‑rais presque de faim, ayant mangé pour la dernière fois plusieursheures avant de quitter le navire, les exigences de la nature s’im‑posèrent si impérieusement5à moi que je ne pus – contrairementpeut‑être aux règles strictes des convenances6– m’empêcher detémoigner mon impatience en portant fréquemment le doigt à labouche pour faire comprendre que j’avais besoin d’aliments. Lehurgo– car c’est ainsi qu’ils appellent un grand seigneur, commeje l’appris depuis – m’entendit parfaitement. Il descendit del’échafaud et ordonna d’appliquer à mes ﬂancs plusieurs échellesVocabulaire1. Harangue : discours.2. Page : jeune serviteur.3. Il avait toute l’action d’un orateur : il s’exprimait bien.4. Périodes : longues phrases.5. Si impérieusement : avec tant d’autorité, de force.6. Des convenances : de la politesse.
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